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O Bonne Ste. Anre, priez pour nous.
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COURONNEMENT DE LA STATUE DE STE.
ANNE A AURAY.

&ctus eit locus, donec conp'et Dcus con-
- ionen populi, et ptqpîhus fat; et tunc2 2ominus osteudet ka'c, eafa> majtsins

Domini.
Le lieu restera inconnu, jusqu'à ce que

Dieu y rassemble un grand peuple, pour lui
accorder son parçion'; alors le Seigneur le
Manifestera, et l'on verra y. apparaître sa
majesté,

(IT, MAdHAD., 11, 7, 8)
Messeigneurs,

Mes frères,
Il y a des solennités qui confondent l'esprit

et qui déconcertent la parole. Devant leur



imposante majest, l 'loquenc lumaine se sent
à bout de forces, et il semble qu'il n'y ait plus
de place quo pour le silence et pour l'admiration.
Cette foule immense qui couvre les lieux où
nous sogines ; ces flots de pèlerins qui depuis
quelkues jours ont sillonné toutes les routes de
la Betagn ; ces villes, ces campagnes qui se
son't ébrs1ilees à la voix de leurs pasteurs pour
p;eitdre le chemin d'Auray, la croix en tête et
sons la bannière des saints ; puis enfin, au
milieu d'un concours de fidèles sans pareil, ces
princes de l'Eglise qui sont venus rehausser tant
de splendeurs par l'éclat et la dignité d leur
sacetdòçe, tout cela forme un spectacle qui
reriue ,usqu'an plus profond de l'âme. Et
quand, le coeir subjugué par ces réalités du
present, l'on se reporte vers les souvenirs du
passé, pour recueillir les échos de l4'istoire dans
ce coia de 1%rmoriqute où chaque pierre se
dresse comme u témoin des vieux temps, où
l'ô4 fo1le à chaque pas la cendre d'un héros ou
d'un saInt, où 'les traditions nationales se Ma-
gent avec les grandeurs de la foi dans une
harmonie si touchante et si sévère : oh! alors,
entre l'Océan .qui bat ces côtes fameuses et une
terre où les siècles oit laissé tant de traces,
l'émotion redouble par les sentiment§ qu'inspire
un tel liüci~ sn 'ijr phpression de ces grandes
scènes de la natuTe, de l'histoire et de la religion.

Poirquoi donc, mes frères, un tel empresse-
nient et une telle afluence ? D'où vient que
l'icie de colronner une statue a fait tressaillir
tout un~ pgupe? Ah! c'est qu.'à cette image,
mirculeusr se ra tache tante une chaîne de



souvenirs et d'espérances, un long héritage
c'eiseignemients et de bienfaits ; c'est qu'il s'agit
d'honorer en elle, par un acte symbolique, ce
qu'il y a de plus digne d'honneur parmi les
hommes, ce qui pénètre le plus avant et s'im-
prime davantege dans la mémoire des peuples,
ce qui est plus haut que le génie, la science et
la souveraineté, ce qui dépasse en véritable éclat
toutes les magnificences de la terre, L qui f'àit
la vraie grandeur de l'homme et sa beauté
morale : la vertu et la sainteté.

Et quelle sainteté ! Une sainteté qui touche
de près aux fondements mêmes du christiaûisme ;
une sainteté d'où a surgi, comme de sa räcine,
la tige glorieuse sur laquelle s'est épanouie la
fleur de l'éterpité ; une sainteté qui a resplendi
comme le crépuscule de l'ancienne loi et l'aurore
de la loi nouvelle ; une sainteté qui apparaît
entre le Sinaï et le Calvaire, dernier reflet de
l'un, premier rayon de l'autre ; une sainteté qui
résume la Bible, qui annonce l'Evngle, Ja
sainteté d'Anne, mère de celle qui sera la"nè're
de Dieu.

Voilà ce que vous avez compris, enfants de
la Bretagne, vous qui, depuis tant de siècles,
avez formé à sainte Anne un cortège d'hohneur
et entouré son nom de vos bénédictions. 'Aussi
avez-vous votre part légitime dans ce ,triòmphé
de votre bien-aimée patronne. Oui, je ne craiias
pas de le dire, en rendant à sainte Anne un
solennel hommage, un hommage peut-9tre excep-
tionnel et tnique, le Souverain Pontife a -qulu
encore vous honorer vous-mémeA, honorer votr?
foi restée vierge de tou'te hérésie, votr'e piète
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traditionnelle, l'énergie de vos convictions, la
simplicité de vos mours, la droiture de votre
caractère, tout cet ensemble de quahtés; qui
forment votre tempérament national ; en sorte
que daus ce diadème d'or et de perles, emblème
des vertus de votre sainte protectrice, je vois
éganlémet une couronne de gloire déposée par
les Ii ains du chef de l'Eglise sur le front de la
catholique Bretagne.

Et m4litenant, que vous dirai-je, pieux pèle-
rins dd ,4inte Anne, sinon ce qui me paraît le
pIus egglforme à l'acte que vous accomplissez
ew.ce miment ? Pour en faire ressortir l'impor-
f ance et l'utilité, je ne bornerai à résoudre cette
double question .Qu'est-ce qu'un pèlerinage ?
qu'est-ce que le pèlerinage de Sainte-Anne
d'Auray ? C'est tout le sujet que je viens pro-
poser à votre bienveillante attention.

000

MARTYRE DE PETIT PIERRE.

te kon Père Jésuite me raconte un autre
drame' non inoins touchant que celui de la
morf glorieuse de* petit Louis. C'est à Nangq-
zaqui qu'eut lieu la scène.

FACI£MON ET TINGORO

Deu: gentilshommes, Michel Faciémon et
Jeap Tingoro,' furent menés, la corde au cou,
hors des murs de la ville de Nangazaqui pour y
êti iliartyrisés. . Ils avaient chacun un fil:



celui de Fa'iémon s'appoluit Thomas et touchait
à sa diiième année.; celui de Tingoro, nomm6
Pierre, n'avait pas six ans. Thornas avait été
préparé dès l'enfante à la destinée glorieuse qui
devait etre la sienie ; lorsqu'il plurait, il sufil-
sait pour l'apaiser de lui dire "Si tu es ei
douillet, tu ne seras ·mis martyr." Au premier
bruit qui se répandit de la cond iiunàtiou de son
père, il courut près de lui, paré de ses plus beaux
habits en lui disant : " Courage mou pète, je
viens moutir avec vo'as."--L' bunt-iLs faltinourir ?
laciémon eut la tête trairhee avec son fils le
petit Thomas, et cette sainte bouclietie se termiha
par le titttyre de Tingoro, père de petit Pierte,
qui eut lui atssi la tête tranchée.

PETIT PIERI.

Le gouverneur, qlui ne voulait point punir
Tingoro à demi, avait ordonné qu'on fît mourir
avec lui le petit Pierre. L'enfant était chez son
grand-père : on eut quelque peine à le' trouver.
Il dormait. Un soldat l'éveilla et lui dit pour-
quoi. " Tant mieux!" répondit 16 petit innocent.
un l'habilla proprement et oh le dofnun e ol-
dat. La foule suivait, pleine d0atfdndtissemeht.
Arrivé au lieu du supplice et sans être étonné,
lenfant se mit à genoux auprès du corps de son
père, abaissa lui-même le c6llet di sa robe,
joignit ses petites mains et tendit h tête. Il
n'y avait personne qui pût regarder be sptacle
d'un oil sec; le bourreanjeta so-à àabte à ,tëtre
et se. retira en pleurant. .benu! sdldate qui
essayèrent successivement de preldï-e eà place
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lirent de même. Il fallut avoir recours à un
esclave coréen, qui, après avoir déchargé pin-
,ieurs coups sur les épaules de ce petit agneau,
le hacha en moroeaux plutôt qu'il ne lui trancha
la tète. Les Jésuites recueillirent la sainte
relique encore sanglante pour la déposer avec
honneur dans leur église d'Arima. Les saints
corps do Faciémon, de Thomas et dû Tingoro
furent également recueillis et déposés dans le
même temple.

IM~iMAOULEE CONCSETION.

La fête d'une mère bien-aimée iýamt'qne, û
chaque aiui'versaire, le choix d'un bonu t, au
printemps, on n'a que l'embarras du choix ds
fleurs à offrir; mais en automne, et ldrsque d.éjà
l'hiver se fait pressentir avec ses premi'es
gelées nocturnes, et ses brotlfflards. du mutin et
du sbir qui hatènt la chute des feuilles, co.mment
faire pour être en mesure d'acquitter dignigent
le tribut d'affectueux hommage à notte Mète...

Avec la meilleitre des mères, celle mme. de
tous les hommes, nos frères, nous ne saurions
avoir à redouter tie telle perplexité ; ce que
Marie attend de nous, c'est l'offrande de, fleurs
purettient spirituëlles,'de los vertus ou de nos
sacrifices, de nos efforts, car avec une telle mère
l'intention nous est tenne pourle fait. t'aillents,
vouloir devenir. saints, c'est être déjf sur le
chemin de la sainteté. Puis, à. défaut de nos
vertus peut-être à peine à l'état de 'germes,
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n'avons-nous pas celles des saints à présenter à
Marie, la Reine de tous les saints !

" Parmi les saints, les types les plus austères
viennent se placer sous nos yeux: on dirait que
l'Eglise les a groupés à dessein. Il semble que
nous les comprenons mieux sous ce jour mourant
de l'automne et que leurs traits choquent moins
nos délicatesses. François d'Assise, Bruno,
François de Borgia, Thérèse, Pierre d'Alcautara,
Hilarion, Charles, Martin, Stanislas, Cécile,
Catherine, André, Frs. Xavier, Nicolas, odorant
faisceau d'où s'échappe un parfum de myrrhe..."
Quelles belles fleurs d'automne à offrir à Marie
que ces ames d'élite qui l'ont tant aimée et qui
forment, avde les autres saints, les pierreries de
la couronne splendide dont le front de reino de
notre Mère se pare avec tant de joie et de
bonheur !

La couronne de Marie, ce sont lee vertua des
s.ints, ce sont aussi les nôtres, ces joyaux de
famille, puisque--selon la belle parole du saint
vieillard Tobie, " nous sommes les enfants des
saints."

Pour composer en l'honneur de Marie un
bouquet qui soit digne de lui être offert et qui
lui soit, à coup sûr, agréable de tous points,
cherchons à assortir nos fleurs d'ici-bas à celles
dont se couronne son front dans l'éternité et qui
ri' se -flétriront jamais. Ces fleurs, ce sont nos
âmes, et nos âmes, pour ressembler à celles des
saints, doivent étre nobles, tendres et fortes.
Cour, a,etion et prière, voilà quelle fut la vie
des saints pendent leur séjour sur la terre ; telle
doit étre la nôtre ici-bas, dans ce péristyle de
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1t d'abord, la noblesse est pour l'âme ce que
la tige e-st pour la fleur ; elle a mission do
s'élnncer des racines au sommet et de nourrir les
feuills d'abord, puis les boutons et enfin les
fleurs elles-mêmes. La noblesse, c'est cette sainte
fierté qui nous fait relever le front devant les
hommes pour confesser en leur présence notre
foi 'i Dieu.

Puis, la tendresse de l'âme est symboliséo par
les douces couleurs dont les fleurs se revetent et
qui, en elles-memes, portent chacune leur sym-
holn fécond en enseignements ; ainsi, le rouge,
c'est la charité envers Dieu et nos frères poussée
jusqu'au martyre ; le violet, c'est la pénitence
se révélant par l'humilité ; le jaune, c'est l'or
de l'aumône, et ainsi de toutes les autres couleurs,
tandis que les feuilles par leur verdure nous
apprennent que l'espétance doit constamment
veiller à toutes nos actions.

Enfin, la force est dans det irrésistible attrait
qu'ont pour nous la tige, les feuilles, les fleurs
et leur parfum suave et pénétrant. L'un des
priviléges de l'homme et de l'homme seul, est
de comprendre et d'admirer, de respirer les fleurs.
Car, les animaux, uôme ks plus intelligents ne
voient dans ces fragiles et chirniantes prodnc-
tions rien qui les émeuve. L'abeille né vole de
fleur en fleur que pour y chercher les éléments de
la cire et du raiel; le papillon ne se fixe à aucune
fleur, et toutes lui semblent ainsi indifférentes,
d'où vient q'il est i'emblèmie de la légèreté et
de 'inconstaànce. Quant à l'animal rustique, il
broute, ou écrase les fleurs avec les herbages
dont il se nourrit et qui se métamorphosent en
son lait si blanc.
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Pour nous qui comprenons et aimons les fleurs
comme une pensée délicate à offrir à l'objet de
Iotre affection, et qui les plaçons sur nos autels
aux jQrs de fêtes solennelles, travaillons à tres-
ser la guirlande, à composer le bouquet que
nous offrons en ce jour à Marie, la Reine de
tous les saints.

Sans doute, Marie n'a pas besoin de recevoir
de nos mains un tel présent, puisqu'elle le
possède déjà au ciel, mais combien elle se plaît
cependant à le tenir, une fois de plus ea quelque
sorte, de nous comme u, témoignage de notre
désir ardent d'imiter les, vertps de ceux qui
forment au ciel sa plus belle couronne !

Bien souvent ne voit-on. pas des enfants pieux,
désireux de fêter, de fleurir -(comme on dit si
bien) leur mère, cueillir dans son propre jardin
les éléments du bouquet qu'ilslni»ofriront por
sa fête et dont elle se mon,trera aussi charmée
que si ces fleurs avaient été achetées chez un
marchand et à grand prix ! .

Ne l'oublions pas, nous sommes des pauvres
ici-bas, pauvres surtout des fleurg des vertus ;
ne craignons donc pas d'entrer dans lejardin de
notre.Mère, qui s'ouvrira bien volontiers pour
nous, et où il nous sera permis de cueillir à
pleines mains toute jmne gerbe embaumée dans
laquelle le modeste -liseron sera aussi bien venu

, ses yeux que l'éelatante iose, Car il n'y a, pas
plus de petites -vertus que de petites fleurs
toutes sont également Agréables à Marie ainsi
qu'à Dieu qui les a créées pour, la charme de nos
veux e4 l'instructiQ9I de nos ames.

Entrons aussi dans le parterre des Saints, qi
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abondamment garni des fleurs de toutes sortes,
et faisons pour notre Mère un immense bouquet
qui lui porte avec le parfum des vertuË des saints
les plus illustres, celui de nos fleurettes qu'elle
ne saurait dédaigner, elle qui n'est si grande au
ciel que parce qu'elle a voulu être toute petite
sur la terre.-DENYS.

-- 000---

UN PETIT SAINT DE SEPT ANS.

L'histoire d'Achas de Thorouth a été consacrée
par Thomas de Cantipré, témoin oculaire, et
-apportée comme incontestable par Wading,
dans les Annales des Frères Mineurs.

Il était âgé de cinq ans, lorsqlue après avoir
vu des frères mineurs, il obtint de ses parents, à
force de larmes, de prendre leur habit. On avait
cru d'abord que ce désir, comme celui des autres
enfants, passerait avec le temps. On s'aperçut
bientôt tu'il était sérieux. Achas observait
d'une manière admirable les usages de l'ordre,
allait nu-pieds et se ceignait d'une rude corde à
nouds. Il évitait avec le plus grand soin de
toucher à'l'or ou à l'argent, et il se passa à ce
sujet un fait digne de remarque. Des marchands,
qui étaient venus chez son père pour demander
l'hospitalité, s'étonnèrent de lui voir cet habit,
et comprirent qu'il devait ne pas aimer l'argent;
ils mirent en secret une pièce de monnaie au
fond d'un verre, et le lui présentèrent avec un
peu de vin. Dès qu'il eût aperçu la pièce, il
jeta un cri, repoussa le verre avec horreur ; il
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dit en pleurant et en levant les mains et les
yeux au ciel: " Vous savez, ô Dieu tout puissant,
que j'ai agi sans le savoir contrairement à ma
règle." Il tremblait, et son visage devint tout
pâle, puis noir, comme s'il allait mourir. Son
père épouvanté courut chercher un prêtre, qui
imposa les mains sur Achas pour lui donner
l'absolution, et adoucit sa douleur.

Les jours de fête, il réunissait sur la place les
enfants du voisinage, il les prêchait, leur repro-
chait tantôt leur dérèglement de mours, tantôt
leur orgueil, bu la vanité de leurs habits. Il leur
inspirait la crainte de l'enfer en punition de
leurs péchés ; aux bons, il promettait la gloire
des cieux. Quelquefois il leur apprenait l'oraison
dominicale, et combien est précieiuse l'habitude
d'honorer la Mère de Jésus-Christ, en récitant
la salutation angélique, ou en s'agenouillant
devant elle. Les vieillards, comme les jeunes
gens, venaient entendre les exhortations d'un
enfant et prenaient un merveilleux plaisir dans
la prudence de ses paroles. S'il lui arrivait de
voir son père libre dans ses manières, on aviaé,
il lui compatissait, et lui disait : " Mon cher
père, notre curé ne nous dit-il pas dans l'église,
que ceux qui feront de telles choses ne possède-
ront pas le royaume de Dieu ? " Lorsque sa
mère se couvrait en quelque solennité de vête-
ments de luxe, il la reprenait devant tout le
monde, et laissant paraître une grande douleur,
lui montrait le. crucifix : ." Regardez, ma mère,
disait-il, et voyez Notre Seigneur Jésus-Christ
nu, suspendu à la croix, tout rouge- de sang.
Vous, contre soin exemple, vous êtes couverte
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d'habits éclatants ; craignez ma mère, ma très-
chère mère, d'encourir ainsi les peines éternelles."
Un jour, saisie d'une salutaire effroi, elle quitta
ses livrées du monde, et promit de n'en plus
revêtir de semblables. Pourquoi nous éten-
drions-nous davantage ? Il serait impossible de
donner l'idée de l'élévation de son cœur, de son
attention à la prière, de la retenue de ses regards,
de l'humilité de sa démarche, de la convenance
de ses paroles. Ce qui était merveilleux, c'est
que son faible corps annonçait un enfant,
tandis que ses mours et ses actions étaient celles
d'un homme d'une vertu achevée. Il n'avait
pas eneore sept ans. Consommé en peu de jours,
il remplit une longue carrière ; son dme était
agréable à Dieu ; c'est pourquoi il s'est hâté de
le retirer, de crainte que la malice ne corrompit
sQ>n cour. A l'approche de la mort il se confessa,
et demanda la Sainte Eucharistie. Comme un
concile avait défendu de la donner à un mi jeune
enfant, le prêtre n'osa le satisfaire. Alors, étendant
les mains vers le ciel,il s'écria avec unegrâce char-
mante : " Vous connaissez, Seigneur Jésus, que
mon plus grand désir était de vous recevoir ; je
vous ai demandé, j'ai fait ce que j'ai dû, et c'est
plein de confiance quej'espère n'être pas privé de
votre présence." Ensuite il consola ses parents
qui l'entouraient en pleurs ; il les encouragea,
a une vie plus parfaite, puis il rendit à Dieu
son âme sans tache, au milieu des prières et des
louanges, et aussitôt l'habit des frères mineurs,
la tunique et le capuchon, qui étaient étendus
sur lui, disparurent et n'ont jamais été retrouvés.
Quelques-uns des frères voulurent dire sur sa
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tombo le De proftndis. Ils ne le purent, malgré
lours efforts réitérés. Il semble donc que cette
sainte airme n'avait plus besoin du secours de la
prière. Après sa mprt, les parents mirent à profit
l'exemple de leur fils ; ils dédaignèrent les
plaisirs du siècle et entrèrent tous les deux en reli-
gion, le père dans l'ordre des Frères Precheurs,
la'mère, dans celui de Citeaux.

--- 000----

MERVEIIL.ES DE LA PUISSANCE DE STE.
ANNE.

YAMASKA.

Révérend Monsieur,
Le cœur rempli de la plus vive reconnaissance

envers la glorieuse et puissante Ste. Anne, je
viens vous prier de publier la guérison dont je
vais vous donner lee détails. Depuis plusieurs
mois un abcès à l'intérieur du corps me faisait
horriblement souffrir. Un habile médecin avait
inutilement employé tous les remèdes que lui
suggéraient la science et le désir qu'il avait de
me ramener à la vie ; mais tous ses soins
n'avaient eu pour résultat que de me faire
souffrir d'avantage : j'étais à l'extrémité. Ne
conservant plus aucun espoir, il avertit ma
famille de me faire recevoir les dernières conso-
lations de notre sainte religion. Je fis sans trop
de peine le sacrifice de la vie et me préparai à
faire le redoutable voyage de l'éternité. Après
avoir fortifié mon âme, la pensée de la puissance
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<le Ste. Anne vint soudain fripper mon esprit.
Je l'invoquai avec confiance, et je is placer son
image auprès de mon lit; je promis si je guéris-
sais d'aller moi-méme remercier ma glorieuse
protectrice dans le temple qui lui est dédié à
Ste.-Anne de Beaupré. Ma confiance ne fut pas
vaine, un mieux sensible se fit à l'instant sentir,
mes.forces revinrent progressivement. J'ai pu
accomplir ma promesse au mois de septembre
dernier, et je jouis actuellement d'une santé si
bonne, que je puis suivre la règle d'un pension-
unat et reprendre le cours de mes études.

Je voudrais dire à tous ceux qui souffren t
"Invoquez sainte Aune ; elle vous guérira."

E. M.

SAINT-E PiHREM D'UPTON.

Mon cher Monsieur,

Un de mes paroissiens d'Upton vient la
semaine dernière me communiquer le récit
suivant, pour accomplir une promesse faite à
sainte Aune de faire publier sa guérison, si
toutefois il était assez heureux pour l'obtenir.
Voici sa déclaration, et je puis certifier que le 4
juillet il a laissé Upton pour l'hôpital de Québec,
ne pouvant plus travailler et souffrant beaucoup
d'une plaie à la jambe. Son nom est Hilarion
Castonguay.

Il m'a déolaré que son infirmité. datait de
l'âge de huit ans, et plusieurs médecins. ont
reconnu la maladie inettrable ; l'application



208

simple de la min causait une douleur à la
jambe. Il s'est rendu chez des parents en bas
de Québec avec promesse d'un pèlerinage à
Sainte-Anne de Beaupré, mais son état ne lui
permit pas de réaliser son projet. Passant à
Sainte--Anne de la Pocat ière, il demeura une
heure dans l'église, en prière à Sainte Aune.
Le même soir, il constata un mieux sensible, et
quatre jours après, la plaie était guérie, mais la
jambe est restée un peu courbée, quoique sans
plaie ni douleur. Il est revenu le 6 août et a repris
son ouvrage, et le mieux s'est toujours continué
dc puis. A son arrivée, il est venu me faire part
de sa joie ; cependant afin d'éprouver davantage
ce fait étonnant, je l'ai remis à quatre mois pour
vous écrire ces détails et vous demander de
vouloir bien insérer dans vos " Annales " cette
faveur signalée de la protection de sainte Anne.

J. M. L.
----- ooo

NOTRE SAINT PÛRE LE PAPE LÉON XIII.

Son Eminence le cardinal de Bonnechose,
archevêque de Rouen, écrivait, il y a quelque
temps, lors de son retour de Rome, au clergé et
aux fidèles de son diocèse, une lettre pastorale
dans laquelle il donne les détails les plus inté-
ressants sur Notre Saint Père le Pape Léon
XIII : nos lecteurs y remarqueront en outre ce
que dit l'éminent cardinal sur le Denier de
Saint-Pierre et sur le pouvoir temporel. Nous
empruntôns aux Annales Catholiques les extraits
suivants de cette lettre pastorale:
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4 ...... Nous avons la consolation do vous
(lire que, depuis le jour où nous avons vu. le
cardinal Pecci élevé sur le siége de Saint Pierre,
sa santé paraît sensiblement améliorée, et ses
forces se sont accrues. Cependant, que de
travaux il lui a fallu supporter ! Que de sollici-
tudes l'assiégent ! que de contradictions ! que
de difficultés ! que.d'entraves dans l'exercice de
son zèle'! Nous ne disons rien des influences
climatériques souvent si malsaines, au milieu
desquelles il est condamn6 à vivre, et qui,
n'ayant pu jusqu'à présent lui nuire, prouvent
que le Vicaire de Jésus-Christ est l'objet d'une
protection spéciale.

" La divine Providence, qui l'a choisi pour
gouveiner l'Eglise. l'a .en même temps enrichi
de tous les dons nécessaires à cette fin. Depuis
un an et demi, nous le voyons à l'ouvre.
Comment ne pas bénir Dieu de cette sagesse, de
cette prudence, et en même temps de cette
énergie, de. cette puissance d'intelligence, de
paro e et d'action quise manifestent dans toute
la conduite de cet auguste Pontife ? Avec quelle
patiente investigation il s'informe de la vraie
situation de chaque église et de ses besoins !
Avec quelle vigilance il y pourvoit! Nous avons
admiré le zèle touchant qu'il apporte à connaître
les moindres détails qui intéressent le salut des
âmes, en même temps que les vues larges et
élevées qui lui font embrasser les intérêts
généraux de l'Eglise et ceux de la société civile.
L'une et l'autre ont été depuis longtemps l'objet
de ses profondes méditations ; et muaintenant
que Dieu l'a élevé au sommet de la hiérarchie



'10

pi.mtilie.il, il emploie le fruit de ses longues
veilles et de son expârience à nous donner ces
b saux enseignements qui dissipent les erreurs
et 1ont ressortir avec un nouvel éclat les prinri.
peS fondamentaux de la société chrétienne.

" A l'ét mdue do l'esprit et à la fermi-té du
ciractère, L(2on XIII joint à un haut degré les
qualités du coar. Il est bon, doux, afffable,
sensible aux services rendus, empressé de secon-
rir les malheureux et de consoler les aflligés.
Que nos vénérables collègues des pays étrangers
nous pardonnent de le dire, mais il paraît
surtout aimer la France. Il l'a étudiée, il la
connaît danq ses faiblesses, mais aussi dans sa
générosité, dans son dévouement ; et il ne
manque aucune occasion d'exprimer env'ers elle
sa reconnaissance pour le passé et ses espérances
pour l'avenir. Il souffre de nos souffrances, et
prie pour la guérison de nos maux et pour notre
bonheur.

" Nous l'écoutions naguère, tandis qu'il par-
lait aux prêtres français venus à Rome à l'occa-
sion du consistoire où fut remis le chapeau aux
nouveaux cardinaux français. Nous fûmes d'a-
bord frappé de liextreme correction de son
langage ; car il parlait dans notre langue, et il
le faisait avec une précision et un choix d'ex.
pressions qui eussent fait supposer que cette
langue était sa langue m'aternelle. Ce qu'il
nous recommandait surtout dans cette allocution,
c'était l'union, l'union des fidèles entre eux et à
leurs pasteurs, l'union des prêtres à leurs évê-
ques, l'union des évêques au Pape. Son ame
débordait en glorifiant cette divine charité qui
est l'âme de l'Eglise et qui devrait éti le lien



211

vivant de tous les hommes. Il n1 lui échappe
aucune parole d'aigreur contre ceux qui se sont
faits ses ennemis et les nôtres. Il est facile de
voir que cette réserve n'est pas calculée et ne
lui impose aucune contrainte. Elle est le produit
naturel de son cSur, de cette indulgence céleste
qui ffisait dire au prophète Isaïe, en parlant du
Sauveur : " Il ne brisera pas le roseau qui plie
sous le vent, et il n'éteindra pas la mèche qui
faine encore." Mais lorsqu'il s'agit des droits
sacrés de la conscience, il est inflexible ; et
plutôt que de consentir à leur oppression, il
déploiera une fermeté a toute épreuve ; il
s'exposerait à tous les sacrifices......

"Yons ne voudrez certainement pas, N. T. C.
V., fire noins tette anwée pour le Saint-Siège
que les années précédentes. Sès besoins sont
toujÔtirs les mêmes: nous les avons déjà souvent
signalés. toutes les ressources que procuraient
aux tapes les Etats de l'Eglise, c'est-à-dire le
doniine de Saint-Pierre, sont taries. Zt cepen-
dant ii fauk que leur sucpesseur continue à pour-
voir au gouvernement de l'Eglise. Les revenus
oi't disparu, les charges-sont restées. Elles se sont
sensiblempnt accrues pat-lanécessité de soutenir
les eveg es dont on a -onfisque les biens, .ét par
celle de e§onder des écoe chrétiennes en face de
cellésd'oû la religion est bannie.

"l n présence de. cette situation critique
pliSeurs patholiques ont proposé au Saint-Père
d'tablir un .mode régulier et uniforme de
precevoir une taxp p-opottionnée aux dépe4ses
à couvrir. Léon XIII, en les remerciant de leur
bonne volonté, a déclaré préférer s'en remettte
à la générosité libre ef spontanée des fidèlés.
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Consulté sur ce point, nous avions émis d'avance
un avis semblable. Nous connaissons assez votre
foi et votre charité pour demeurer certain que,
parmi nous, l'ouvre du Denier de Saint-Pierre
ne faiblira pas. Nos prévisions n'ont pas été
trompées Chaque année vous ave, doWÇ' au
delà de ce que nous pouvions attendre. Soyez-en
bénis, N. T. C. F. ; Dieu vous le rendra avcc
usure. L'avenir nous est caché, mais nous ne
pouvons croire que cette charge doir'n étre
permanente. L'Eglise est si nécessaire au monde,
et un chef indépendant est si nécessaire à
l'Eglise, que nous avonà la ferme confianoe (ue
tôt on tard il sera donné satisfaction, sous ce
rapport, aug catholiques du monde entier'éjà,
dans les Etats usurpés du Pape, déjà 4'i le
resté de l'Italie, les intelligences élevées coiþ 'rn-
nent que la situation actuelle est un état v'iolent
et contre nature qui ne peut durer. Ce ne' sera
pas un appel aux armes ni à une nationi étrnggère
qui le fera cesser, ce sera la force secrète' des
choses qui, se développant sous l'action e la
divine Providence, amènera cette évolutitn à
laquelle.sont attachées la pacification des esprits
dans la péninsule et sa prospérité.

" Demandons à Dieu, N. T. C. F., qte les jours
de lumière et de rafrachissement arrivent, que
les ténèbres se dissipent, que les 2';6irés rey.vn-
nent dans la voie de la vérité et ce la justice,
que la vertu et le dévouement aujo'ud'hui
méconnus soient remis en honneur, que nos
discordes s'apaisent, que les cœurs se rap-
chent, que le nom deDieu, oit Iartout g1orcflé,
qué son règne vienne et qùe savolont s sse
enfin sur la terre comme au ciel.,"
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ACTIONS DE GRACES A L k BONNE STE. ANNE.

Lévis.-Je souffrais depuis une année d'une
rnialadie sérieuse. Un médecin distingué par sa
science n'avait réussi jusqu'alors qu'à me soula-
ger médiocrement, quand, le jour même d'un
Pèlerinage que j'ai accompli à Ste.-Anne de
B3eaupr', dans le courant de juillet dernier, pour
Obtenir ma guérison, je me suis sentie non-seu-
lernent soulagée, mais complétement guérie.
bepuis ce jour, je n'ai jamais ressenti aucune
atteinte de ce mal. Je le dois certainement à la
Duissance de Ste. Anne, envers laquelle j'ai con-
tracté une reconnaissance éternelle.-MADAME L.

ST.-ROCH, QUÉBEC.-J'ai fait une neuvaine à
8te. -Anne, pour obtenir de l'ouvrage à deux ou-
Vriers, arrêtés depuis dix mois. L'un est père de
faTaille et l'autre, le soutien d'une veuve. La
evaine finie, ils ont eu du travail.-J. T.

ST.-EUSTACHE.-Une jeune personne intelli-gente et pieuse éprouvait des peines intérieures
telles qu'elle croyait devoir en perdre l'esprit.

-te. Aune qu'elle a invoquée l'a délivrée de cetteafiction.

OCONTO.-J'ai souffert onze ans d'une tumeur
' Visage. Tous les remèdes que j'employai

iret inutiles. Enfin je promis une messe en041jeur de Ste. Anne, je fis son mois et m'enga-
ai à réciter ses litanies tous les jours de ma vie

toj'obtenais ma guérison. Mes prières ont eu
tOnt le succès désiré.-DAME D. B.
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BEAUMOo - n bot paroissilen eXprime ýS
reconnaissance envers la bonne Ste. Anne pour
un soulagement sensible dansi une longue et
grave maladie.

T.-L~AURENT, ILE D'ORULÉANS.- Je lis une lieu-
vaine conjointement avec les sours du Bon
Pasteur pour obtenir de Ste. Anne la guérison
d'un mal de mains qui me prenait fort souvent,
et j'ai été guérie.

PAPINEAUVILLE.-lUne de mes filles ayant été
conduite en quelques heures de maladie aux
portes du tombeau, je promis que cette enfant
ferait dire une messe en l'honneur de sa patronne
et protectrice, si elle éprouvait du soulagement.
A l'instant même elle est soulagée.

Mon fils se met en devoir de s'établir. Après
des efforts inouïs, il est arrêté faute d'argent. La
misère frappe à notre porte à coups redoublés.
Nous nous mettons tous deux en neuvaine en
l'honneur de notre bonne mère Ste. Aune, et
voilà qu'un inconnu m'écrit qu'il me doit une
somme assez ronde pour faire repartir les tra-
vaux de mon fils. A moi, l'on m'offre une situa-
tion, à laquelle je ne devais pas m'attendre sans
un véritable miracle. Eternelle reconnaissance
à la bo.une mère des affligés

Depuis deux ou trois ans, une de mes amies
souffrait d'un mal dans le genou que les méde-
cins ne pouvaient guérir. Elle eut la pensée de
recourir à Ste. Anne ; elle fit une neuvaine en
l'honneur de cette grande Sainte et promit un
pèlerinage et des messes. Tout-à-coup elle se
sentit soulagée ; aujourd'hui elle est parfaite-
ment guérie.-DAME 1-. A.
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COIOES, N.-Y.-Une jeune fille, malade depuis
plusieurs années, ayant été soignte sans succès
par les médecins, a été guérie après une neuvaine
à Ste. Anne.-MDE A. 13.

***.-Après neuf neuvaines en l'honneur de
la bonne Ste. Annej'ai été guérie d'un mal d'yeux.
Mais, comme je négligeais d'accomplir une pro-
messe à cette bone mère, mon mal re-.mmença.
Sur de nouvelles instance£, auprès de Ste. Amie,
.j'ai été guérie une seconde fois.-L. S. L.

NA PIERV LE.--Un jeune homme, étudiant au
collége de Montréal, fut obligé d'interrompre ses
études à cause d'un mal d'yeux déclaré incu-
rable. Sa mère, sur l'avis du curé, lui fit faire
un don et un pèlerinage à la bonne Ste. Anne
il y a quatre ans. Il fut complétement guéri et
put continuer ses études. Sa mère fut guérie
d'un mal de gorge fort grave. -M. P.

SOREL.-Reconnaissance à Ste. Anne pour une
guérison obtenue à la suite de plusieurs neu-
vaines et promesses eix.4sn honneur.

ST.-CAILLE-Ma petite fille âgeée de deux ans
et demi souffr.it depuis sa naissance d'une
maladie d'entrailles, jugée incurable par les
médecins de la localité. Voyant que les secours
de l'art ne pouvaient rien pour mon enfant, je
m'adressai, d'après le conseil de mon vénérable
curé, à la bonne Ste. Anne ; je fis une neuvaine
en son honneur, je suspendis une image et 'une
médaille de cette Sainte au cou de l'enfant.

A peine avais-je fini la neuvaine que ma fille
se trouva complétement guérie. J'avais promis
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de publier ces détails dans les Annales de la
Bonne Ste. Aune, si j'étais exaucée dans ma
prière : je l'ai été au delà de toutes mes espé-
rances. Gloire et actions de grâces soient
rendues à cette grande sainte.-Dame NAP. L.

000

DONS A LA BONNE STE. ANNlS.

Jos. Blais, auistee, Michigau......... .................. 0.25
Georgiana Blais "......... ..... .. ......... 0.25
Théodore Blois. "...... ....... .................... 0.25
Inconnue, Rivièrc-du-Loup (en laiut)...... . .. . ......... 0.25

4 1Natick, R. 1 ....... ......... ......... 1.00
Un abonmd, Argeüteull.......................... 0.50
Inconnu, Collége.d'e l'Assomption..... ............ 0.30
D.atpe Veuve ft. G! linas, St. Boniface .......................... 0.30
David Dumont,, Tiessdlonf; River, P. 0..... ................ 1,00
S. L. P. St. Plhilipe'eNri.... ...... ........ ........ 0.20

-000

RECOMMANDATIONS AUX PRIERES.

Le triomphe- d 1."'Egliso Catholiqùe et de Notre Saint-Père le
Pape Léop KUI.

Sa Grace Monseigneur l'Archevéque et Nos Seigneurs Is
Evêques de la-Province de Québec.

Les bienfaiteurs ne l'église1e Ste.-A%.nne de Beauprà.
Vocations' 4 ;~jeunes gens 68; étudiants 301, peines d'es ri

3 ; personnes, cherchant emploi 1 inSittitrices et classes 2 ;
malades 5; ivrogpes 5 ; faàiilles 8; pères de Ramille 5 ; mères
de famille 3 ; conversions 46 ; ménages .déspni5 1 ; actiona d
grâces 12 , entreprises importantes 1 ; enfants désobéissan's et
debauches 2 jeunes personnes 22 ; grâces spéciales 4 ; com-
munautés 2 jeunes enftnts 2 ; graces spirituel'es i ; gràces
temporelles 3:; défunts 20.

Projet de cogsLruction- d'iun chapell à N. D. de LourdIeLs,
Fort William.

Les p3rsonn.es déjì reco n nan 1 es et non encot o exaue(ý
La conservation de la foi chcz le peupXe canadien.

ImprimerIe rie Léger Brousseau, 9, rue Buade, Qu-b-c


